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L'ECOLE  MILITAIRE  DE  QUEBEC. 


•M 
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Depnia  quelques  années,  le  public  croit,  à 
tort  ou  i  raison,  que  les  relations  des  Etats- 
Unis  et  du  Canada  ne  peuvent  guère  être  plus 
longtemps  pacifiques.  L'afTaire  du  Trent  l'a  fait 
songer  à  la  possibilité  d'une  guerre  aveo  nos 
voinns  :  elle  semble  avoir  été  pour  nous  comme 
le  signal  de  no'is  préparer  à  une  défense  mi- 
litaire. 25,000  Volontaires  se  sont  présentés 
d'eux-triêmes  à  l'exercice  ;  plusieurs  plans  d'or- 
ganisationont  été  soumis  à  l'attention  des  Cham- 
bres et  du  pays.  La  conviction  générale  du  peu- 
ple, que  nous  pourrions  payer  bientôt  notre  tri- 
but h  Bellone,  a  été  assez  ferme  pour  permettre 
au  gouvernement,  qui  n'est  que  l'organe  du 
peuple,  de  prendre  les  moyens  de  nous  protéger 
contre  l'ennemi.  Pour  entrer  dans  le  mouve- 
ment populaire,  et  afin  de  mettre  le  pays  à  l'a- 
bri d'un  coup  de  main,  l'Hon.  M.  Dorion  vou- 
lut former  des  officiers  capables  d'instruire  et 
de  commander  parfaitement  leurs  compatriotes. 
Dans  ce  but  il  fonda  les  Ecoles  Militaires  du 
Québec  et  de  Toronto,  qui  s'ouvrirent  le  1er 
mars  1864,  sous  la  direction  des  autorités  mi- 
litaires anglaises. 

Le  nombre  considérable  de  jeunes  gens  de 
toutes  les  conditions  qui  se  sont  pressés  à  l'E- 
cole militaire  de  Québec  depuis  sa  fondation, 
donne  la  me&ure  de  l'importance  que  le  peuple 
y  attache.  Evidemment  il  prend  un  vif  intérêt 
à  son  bon  fonctionnement,  '  t  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'il  verra  signaler  avec  plaisir  les  obs- 
tacles qui  le  paralysent,  oomnae  les  moyens  de 
les  faire  disparaître. 

Mû  par  la  pensée  de  donner  mon  obole  i  la 
cause  de  la  défense  nationale,  j'entreprends  un 
travail  que  je  livre  à  la  conscience  de  ceux  qui, 
par  leur  position  comme  par  leur  influence, 

Seuvent  remédier  aux  abus  que  je  vais  exposer, 
e  remplis  un  devoir  de  patnotisme  et  d'amitié, 
en  même  temps  qu'une  promesse  faite,  à  main- 
tes reprises,  à  ceux  que  j'ai  vu  maltiaiter  d'une 
manière  criante.  Il  est  bien  entendu  qae  je 
parlerai  seulement  de  l'Eoole  militaire  de  Qué- 


bec :  je  ne  connais  point  comment  est  adminis- 
trée celle  de  Toronto  ;  et  d'ailleurs  cela  n'in- 
térestie  point  mes  compatriotes. 

Il  n'est  personne  qui  n'admette  que  par- 
tout où  a  passé  la  domination  anglaise,  toutes 
les  injustice.''  lui  ont  fait  cortège,  de  même  que 
toutes  les  armes  lui  ontp^iru  bonnes  pour  sub- 
merger toute  nationalité  étrangère.  L'histoire 
du  Canada,comme  celle  des  Indes,  comme  celle 
de  l'Irlande,  en  contient  trop  de  preuves  écri- 
tes en  caractèr;s  sanglants  dans  tes  pages  les 
plus  sombres^  pour  que  le  doute  là  dessus  soit 
permis.  Que  n'a-t-on  pas  fait  dans  le  but  de 
noua  anglifier?  Déroulez  les  premiers  feuillets 
seulement  de  nos  annales  et  vous  7  verrez  gra- 
vée cette  incontestable  vérité. 

Croyez- vous  par  hasard  que  les  anglais  d'au- 
jourd'hui soient  dégénérés  ?  Loin  de  là  :  par- 
tout où  il  y  a  uno  injustice  à  commettre,  vous 
êtes  certains  de  les  y  trouver. 

Et  cependant  c'est  entre  leurs  mains  que 
le  gouvernement  du  pays  a  mis  la  direction 
absolue  des  Ecoles  militaires!  Mais  il  faut  l'en 
absoudre.  Il  était  raisonnablement  impossible 
qu'il  la  confiât  à  nos  compatriotes,  dont  quel- 
ques-uns à  peine  possèdent,  même  théorique- 
ment, une  science  militaire  suffisante.  Ce  n'est 
pas  dans  un  pays  qui  jouit  d'une  paix  absolue 
depuis  un  demi-siècle,  et  qui  ne  possède  point 
de  troupes  nationales  régulières,  qu'il  fallait 
chercher  des  hommes  capables  d'enseigner 
une  science  dans  laquelle  la  pratique  a  autant 
à  faire  que  la  théorie. 

En  confiant  aux  autorités  militaires  le  soin 
d'instruire  les  jeunes  Canadiens  dans  l'art  de 
la  guerre  assez  profondément  pour  en  faire 
des  tfficicrs  capables,  le  gouvernement  faisait 
donc  bien.  Mais  quand  il  leur  donnait  sur  les 
élèves  un  contrôle  absolu,  quand  il  les  faisait 
rois  et  maîtres  dans  les  écoles,  sans  se  réserver 
à  lui-même  le  droit  de  veiller  à  la  protection 
de  ses  nationaux,  alors  il  faisait  miA.  Tout  en 
leur  laissant  une  pleine  autorité  en  matière  de 
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discipline  et  d'enseignement,  il  devait  prendre 
garde  de  ne  donner  aux  éières  que  des  profes- 
seurs, et  non  de»  tnailres  oaprioicux. 

La  clause  Ô2e  du  bill  de  milice  qui  établit 
les  écoles  militaires,  se  lit  comme  suit  : 

"  Dans  le  but  de  permettre  aux  officierfl  de 
milice  ou  aux  aspirants  aux  commissions  ou 
promotions  dans  la  milice,  de  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  de  leurs  devoirs  militai- 
res, de  l'exercice  et  do  la  discipline,  le  oom- 
mandant  en  chef  pourra  fonder  une  école  pour 
renseignement  militaire  dans  chaque  secliori 
de  la  province,  et  >i  cette  fin  et  dans  le  but  de 
mieux  atteindre  ce  projet,  ii  pourra  entrer  tn 
arrangcmfnt  avec  l'officier  coinmandunt  les 
forces  de  Sa  Majesté  dans  l'Amérique  Jiritan- 
niquc  du  Nord  pour  affilier  cette  école  à  im 
ou  à  des  régiments  des  forces  do  k<a  Majesté, 

KT  IL  POURKA  PRESCBIRE  LKS  RKGLES  KT  LES 

béglbmentb  NÉCKgSAiREs  et  Us  condUioiis 
auxquelles  tel  enteiynement  pourra  être  ré- 
tribué, et  généralement  faire  tout  ce  qui  sera 
en  son  pouvoir  pour  ravancment  de  Pédu- 
cation  militaire  parmi  les  oflioiers  et  les  a8{)i- 
rants  aux  commissions  comme  il  est  dit  ci- 
desBus." 

Cette  trop  grande  latitude  donnée  aux  au- 
torités militaires,  desquelles  relèvent  naturel- 
lement les  din  **;urs  des  écoles,  est  la  seule 
cause  des  al>  ~  nombre  qui  font  gémir  dos 

jeunes  coroi.         .es   à  Québec.  Ceux-ci  n'o- 
sent se  plainuio   ouvertement,  de  peur  d'empi- 
rer Ijur  situation.  Déjà  pluB:eui's  ont  pensé  ù 
rédiger  une  plainte  en  forme  et  ù   Teiivoyer 
au  ministre  de  la  milice  :  mais  l'appréhension, 
mal  fondée  sans  doute,  de   n'étro  ni  crus  ni 
écoutés,  ou  de  rendre  impossible  toute  relation 
amicale  avec  leurs  directeurs^,  les  en  a  empê- 
chés. Cela  explique  comment,  après  plusieurs 
mois  d'injustices  d'une  part  et  de  soufirauces 
de  l'autre,  personne  n'a  encore  osé  rompre  le 
silence.  Jusqu'ici,  des  plaintes  partielles  seule- 
ment   ont    été    faites  i    M.   de  Salaberry, 
qui  a  répondo  ne  rien  pouvoir  en  faveur  des 
opprimés.  Il  est  temps  aujourd'hui  que  la  vé- 
rité perce  et  que  le  jour  se  fasse  sur  la  manière 
arbiti  aire  dont  est  conduite  l'école  de  Québec. 
Je  ne  sais  si   ma  voix  sera  écoutée,  mais 
j'ose  me  flatter  qu'elle  sera  crue  :  je  n'avance- 
rai, dans  le  cours  de  oe  travail,  aucun  fait  dont 
je  n'aie  la  certitude,  et  en  témoignage  duquel 
je  ne  puisse  appeler  dix,  vingt,  trente  et  quel- 
quefois cinquante  élèves. 

Ia  première,,  la  grande  injustice  dont  les 
élèves  canadiens  ont  à  se  plaindre,  c'est  le  fa- 
voritisme éhonté  qui  s'exerce  en  faveur  de 


leurs  confrères  d'origine  anglaise.  Il  suffit  d» 
porter  un  nom  anglais,  de  parler  la  langue  an- 
glaise, pour  y  être  jugé  digne  de  tous  les 
égards,  serait-on  du  reste  archi-buse  !  Cotte 
stupide  préférence,  dictée  par  de  stupides 
préjugés  do  race,  existe  depuis  l'ouverture  de 
i'Ëcolo.  Elle  a  pour  eflet  de  donner  aux  An- 
glais toutes  les  chances  possibles  d'avance- 
ment. Sur  quoi  est-elle  fondée  ?  —  Sur  quoi  î 
sur  la  croyance,  que  partagent  t  us  les  direc- 
teurs de  l'Ëcole,  qu'un  Anglais  a  dix  fois  plus 
de  facilité  qu'un  Canadien-Français  d'acqué- 
rir la  science  militaire.  Cette  supériorité,  fût  - 
elle  aussi  vraie  qu'elle  est  fausse,  s'explique- 
rait, à  la  rigueur,  par  le  fait  que  renseigne- 
ment so  donne  en  anglais,  langue  incomprise 
d'un  bon  nombre  d'élèves  canad'  a^,  et  que 
toutes  les  explicatior.s,  toutes  lus  clmnccs,  tou- 
tes les  facilités  d'appremlie  sont  injustement 
accûidees  aux  Aiig!ai.s.  Mais  je  le  répète,  les 
élèves  caiiadions,  en  mémo  temps  qu'ils  ont 
plud  tle  patriotisme,  po.-'SÙdcnl  une  plus  grande 
aptitude  pour  l'art  militaire,  et  malgré  les 
avantages  quotidiens  qu'on  leur  lefiise  pour  les 
accorder  aux  Anglais,  ils  réussi^i^oiit  ififini- 
meiit  mieux  que  ceux-ci,  en  règle  générale. 

V'oyons  maintenant  en  détail  lett  injuBtice.s 
qu'occasionne  cette  odieuse  préférence,  sour- 
ce de  tous  les  abus,  de  toutes  les  iniquités 
dont  j'ai  à  me  plaindre  au  nom  de  mes  compa- 
triotes. 

r. 

Le  but  du  gouvernement  en  assignant  aux 
élèves  la  courte  période  de  trois  mois  d'assis- 
tance aux  exercices  de  l'école  militaire,  n'é- 
tait certes  que  de  leur  donner  la  clef  de  la 
science  h  difficile  de  la  guerre.  L'on  sent 
eu  effet  qu'une  année  môme  ne  suffirait  point 
pour  apprendre  les  exercices  d'escouade,  de 
compagnie,  de  bataillon,  de  brigade  et  de  sa- 
bre, l'infanterie  légère,  la  mousqucterie,  l'éco- 
nomie interne  d'un  régiment,  lu  code  militaire, 
et  surtout  la  stratégie. 

En  France,  aux  écoles  militaires  de  St.  Cyr 
et  de  Laflèche,  les  élèves  étudient  pendant 
deux  ans  ;  ils  sont  casernes,  portent  l'uniforme, 
montent  la  garde,  sont  divisés  en  compagnies  . 
sous  le  commandement  d'officiers,  etc.,  etc., 
Outre  les  écoles  militaires  proprement  dites,  il 
Y  a  les  écoles  polytechnique,  d'état-major,  des 
ponts  et  chaussées,  et  d'artillerie. 

En  comparant  la  France  au  Canada  sous  ce 
rapport,  l'on  sent  de  suite  l'énorme  diflérence 
qu'Us  ont  entr'etix.  Mais  il  faut  aussi  oonsidé 
ler  leur  situation,  leur  âge  et  leur  grandeur; 
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înt  injustement 
je  lo  répète,  les 
tem|)rt  qu'ils  Ont 
uue  plus  grande 
et  malgré  les 
■  I  efiise  pour  les 
i8Ki<i.ent  infini- 
gle  générale. 
I  leH  injustice» 
éférence,  sour- 
is   les  iniquités 
Je  mes  compa- 


assignant  aus 
is  mois  d'assi»- 

militairc,  n'é- 

la  clef  de  la 
re.     L'eu  sent 

suffirait  point 
d'escouade,  de 
gade  et  de  sa- 
iqucterie,  l'éco- 

code  militaire, 

ires  de  St.  Cyr 
idient  pendant 
ent  runiforme, 
en  compagnies 
3r8,  etc.,  etc., 
-ement  dites,  il 
^tat-major,  des 
e. 

Canada  sous  ce 
irme  diflérence 
:  aussi  ooQsidé 
leur  grandeur; 


Ea  égard  à  ses  ressource»,  le  Canada  ne  pou- 
vsftMrtaincmént  point  fonder  d'éroles  gra- 
tuites d'enseignement  militaire  .*ur  le  môme 
pied  qu'en  France,  ni  trouver  dan»  le  payi  as- 
gAJil  de  profes-ieurs  suffisamment  instruits.  Je 
^  koln  gratuites,  ar  àiM  notre  pays,  l'on 
ne  peut  guère  songer  à  autre  chose  sous  ce 
rapport.  Notre  gouvernement  a  fait  ce  qu'il 
a  pu  :  remercions-le  d'avoir  tracé  la  route  tt 
donné  l'exemple. 

N'ayant  devant  eux  que  trois  mois  pour  ap- 
prendre les  exercices  d'escouade,  de  compa- 
«lîë,  de  bataillon,  do  sabre,  l'économie  inter- 
liè^  la  mousquetcrie,  et  pour  se  faire  ime  idée 
âeii  exercices  d'infanterie  légéro,  il  est  évident 
que  les  élèves  ne  peuvent  acquérir  de  connais- 
sances qu'en  autant  qu'il  leur  sera  donné  de 
pratique,  et  qu'ils  commanderont  souvent  une 
compagnie  et  un  bataillon.  Si,  pendant  la  durée 
do  leur  féjour  h  l'école,  on  les  laisse  presque 
toujours  dans  les  rangs,  comme  de  simples  fol- 
dats,  SI  on  ne  les  met  que  quelques  fois  à  peine 
devant  la  compagnie  ou  devant  lo  bataillon,  je 
vous  lo  demande,  qucllo  assurance,  quelle  ha- 
bitude de  voir  à  tout,  en  un  mot,  quelles  con- 
naissances pratiques  acquerront  ilsl  Ils  pour- 
ront connaître  parfaitement  en  théorie  le  but 
de  tous  les  mouvements,  la  place  de  tous  les  of- 
ficiers ;  mais  manquant  de  pratique,  ils  paraî- 
tront nécessairement  gauches,  timides  et  igno- 
rants devant  leurs  soldats.  Sont-ce  là  les  qua- 
lités qui  doivent  caractériser  les  officiers  dans 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs  militaires  ? 

J'ai  voulu  fairo  comprendre  la  nécessité' 
d'une  pratique  fréquente,  afm  que  l'on  appré- 
cie mieux  l'obligation  des  directeurs  de  l'école 
d'y  faire  participer  tous  les  élèves  également, 
et,  par  contre,  leur  tort  s'ils  en  privent  quel- 
ques-uns presque  complètement.  Or,  il  est 
malheureusement  trop  vrai  que  plusieurs  élè- 
ves canadiens  ne  reçoivent  point  les  avantages 
qui  leur  sont  dûs  eous  ce  rapport.  Combien 
n'en  ai-je  pas  vus  dont  oft  semblait  ignorer 
l'existence  à  l'école,  miis  à  qui  il  fallut  bien 
songer  un  peu  vers  la  fin  de  leur  engagemctt, 
(1)  pour  ne  leur  donner  avant  qu'ils  subissent 
leurs  examens  que  quelques  leçons  pratiques 
insignifiaqtes  !  Mais  les  ilèrcs  anglais  sont  trop 


(1)  Je  dis  engagement,  car  en  entrant  à  l'école, 
chaque  élève  signe  un  enj^gemcnt  régulier  pour 
trois  moia,  pendéiAt  lesquels  il  est  considéré  com- 
ine  attaché  au  17e  régiment,  et  soumis  au  code 
militaire,  sauf  les  châtiments  corporels.  Il  peut 
être  foroé  de  demearev  à  l'éoole  durant  tout  le 
term?  de  son  engagement  :  ^ai^  on  no  l'exigç  point 
tonjoura  formellement.  ^ 


important!),  (ux,  pour  qu'on  les  oubliu  de  la 
(orte  !  soyei  certaine  que  la  pratique  iio  leur 
fera  jamais  défaut. 

lï. 

Cet  excès  d'oubli  n'empécho  point  le»  di- 
recteurs de  tomber  dans  l'excès  contraire.  Oh  ! 
non.  Pourquoi  ne  blecseraient-ils  pas  la  jus- 
tice do  toute  autre  manière,  quand  une  fois  lU 
ont  rompu  avec  elle  ! 

Quelques  élèves  canadiens  ont  partagé  jus- 
qu'ici avec  les  anglais  l'honneur  d'ètn-  distin- 
gués du  commun  des  martyrs.  Un  grand  nom, 
une  grande  barbe,  un  air  imposant,  une  bclli; 
position  sociale  ont  dèjîi  opéré  merveilles,  l'ar 
une  délicatesse  sans  exemple,  on  a  cru  que 
ce  serait  outrager  ces  gros  messieurs  (jue  de 
les  retenir  trois  moia  à  l'école.  C^uoiqu'ils 
sussent  à  peine  distinguer  leur  droite  lic  leur 
gauche,  à  l'époque  de  leur  engagement,  ils  n'é- 
taient, au  bout  do  cinq,  six  ou  huit  semuinct, 
ni  plus  ni  moins  que  des  petits  phénix,  k  qui 
l'on  se  croyait  obligé  d'octroyer  des  certificats 
de  première  classe,  après  des  examens  facilCii, 
déclarés  brillants.  Je  me  rappelle,  entr''autrca 
exemples,  le  fait  d'un  jeune  avocat  de  Mont- 
réal, qui,  grâce  au  brandy  dont  il  gratifiait  gé- 
néreusement les  sergents-instructcurn,  faisait 
dans  la  science  militaire  des  pas  do  géant,  et 
qui,  après  cinq  semaines  de  progrès  aussi 
ébouriffants  que  problématiques,  s'en  revenait 
à  Montréal  6ros*jean  comme  devant,  mais  fier 
d'exhiber  un  diplôme  de  première  classe. 

Une  autre  favori,  à  qui  les  autorités  do  k'e- 
cole  semblaient  tenir  énormément  à  faire  subir 
un  examen  au  moins  suffisant,  et  que  dans  ce 
but  elles  poussaient  autant  que  possible  de  l'a- 
vant, eut  la  faveur,  la  veille  du  jour  fixé  pour 
l'épreuve,  de  commander  une  compagnie  pen- 
dant une  heure  et  demie,  chose  qui  n'est  ja- 
mais  arrivée  à  l'école,  où  la  pratique  la  plus 
longue  ne  dépasse  généralement  pas  une  demi- 
heure.  £n  outre,  cette  eompagnie  fut  choisie 
expressément  pour  lui  :  c'était  celle  même 
qu'il  devait  commander  le  lendemain.  Et  ce- 
pendant son  examen  fut  jugé  insuffisant. 

Je  connais  un  élève  à  qui  l'on  fut  sur'  le 
point  de  refuser  le  certificat  de  première  clas- 
se, parce  que,  pendant  son  examen  de  batail- 
lon, il  fit  exécuter  des  mouvements  trop  diffici- 
les pour  un  favori,  qui  subissait  au  même  temps 
un  des  examens  de  seconde  classe,  après  trois 
semaines  seulement  d'assistance  à  l'école.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  l'épreuve,  alors  même 
qu'il  ne  faisait  pas  l'ombre  d'une  faute,  l'adju- 
dant de  l'école,  le  capitaine  Bradbuin,  se  te- 


fiftil  près  da  lui,  «t  lui  lépétait  k  chaque  ias- 
<lnt  des  menaces  ou  den  reproches  propreit  à  le 
troubler,  lleurou^einent,  il  ne  ne  troubla  point, 
ne  fit  aucun  cas  dos  paroles  malicieuses  (ju^on 
la\  adressait,  continua  de  commander  selon  lei> 
réglcH,  et  finaloinont  gagna  le  premier  diplô- 
me, aprôs  l'un  de»  examens  les  plus  iongn  qui 
«0  soient  vus  ù  ma  connaissance, 

(jue  de  iîiits  odieux,  .soit  de  protection  ar- 
bitraire,  soit  do  persécutions  ot  d'oubli  sy^té- 
matiquoH,  je  pourrais  citer,  si  les  bornes  de  oo 
travail  me  le  permettaient  !  Mais  il  mo  faut 
donner  des  exemples  do  chaque  spécialité  d'in- 
jostiecs  qui  se  commettent  la  plus  fréquem- 
ment 

III. 

Un  moyen  fameux  de  mousser  à  l'école,  et 
de  se  mettre  bion  avant  dans  la  manche  du 
cipt.  liraîburne,  u'uHt  do  f<iiie  boire  les  ser- 
gents-instructuiirs.  Oiiargés  de  faire  à  celui-ci 
des  rapports  quotidiens  sur  la  régularité  des 
tilèves,  leur  intelligence  ot  leurs  progrès,  ils 
<ont  preuve  d'une  conscience  fort  élastique, 
quand  il  s'agit  de  ceux  qui  ont  faîl  des  liba- 
tions avec  euij.  Un  oigarre  et  un  verre  de 
vin  poussent  bien  plus  souvent  en  route  qu'une 
connaissance  réelle  ot  même  approfondie  des 
matières  de  l'enseignement.  L'adjudant, 
devant  se  fier  à  leurs  comptes-rendus,  acoordo 
alors  plus  de  faveurs,  plus  d'avantages  aux 
élèves  ■modèies.  Heureusement,  la  coutume  de 
faire  boire  les  sergents-instructeurs,  après  avoir 
été  une  manie  qui  semblait  incurable,  est  en 
grande  partie  tombée  en  désuétude.  Beaucoup 
U'éléves  peuvent  se  vanter  de  n'avoir  Jamais 
desserré  dans  ce  dessein  les  cordons  de  leur 
bourse. 

On  dit  que  certains  élèves  ne  rougissent 
point  de  leur  offrir  de  l'argent  pour  les  mettre 
dans  leurs  intérêts.  Je  ne  pais  dire  que  ce 
<soit  le  cas  :  je  n'en  ai  jamais  été  témoin. 

Mais  ce  que  j'ai  vu,  de  mes  propres  yeux, 
te  voici  :  Dans  les  granJes  chaleurs  de  la  fin 
de  juillet  dernier,  après  le  fatigiot  exercice  dd 
l'escouade,  comme  chacun  da  nous  était  couvert 
de  sueurs,  un  élève — un  anglais.  Dieu  merci  ! 
— tira  son  moucu  )ir  da  sa  poche,  et  s'appro- 
ehaotdu  sergent  Philipps,  lui  essuya  la  figure. 
— Voilà  jusqu'où  j'ai  vu  pousser  la  bassesse  ! 

IV. 

Dans  une  circulaire,  en  date  du  2  novembre 
1863,  adrensée  aux  majors  de  brigade,  par  le 
Pépaté-Adjudant-Géoéral,  M.  de  Salaberrj, 
nous  lisons,  au  6me.  artiole  : 


"  U  n«  sera  ptrmia  à  Âvcvti  aspirant  de 
"  rester  à  l'éoole  plus  de  trois  roob  de  calea- 
"  drier,  à  compter  de  son  entrée." 
Et  au  dernier  paragraphe  : 
"  La  période  de  trois  mois  est  fixée  oonme 
"  étant  la  limite  au  delà  de  laquelle  il  ne  m- 
'*  ra  pas  permis  à  aucun  aspirant  dp  rester 
à  l'école,  etc." 

[I  est  bien  clairement  statué  qu'il  ne  sera 
permis  à  aucun  élivo  de  demeurer  plus  da 
trois  mois  à  l'école  !  Pourquoi  donc  alors  un 
quart  des  élèves —  des  canadiens,  bien  enten- 
du—  y  sont  ils  retenus  huit,  dix  et  quiaxa 
jours  après  l'expiration  du  terme  do  leur  en- 
gagement !  C'est  par  incapacité,  diriez>voas 
peut'étre. —  Oh  !  vous  n'y  êtes  point  du  tout. 
Aussi  intelligents  que  les  anglais  eous  les  aa< 
très  rapports,  les  Canadiens,  j'en  parle  avec 
connaissance  de  cause,  en  fait  d'aptitude  pour 
l'art  militaire,  les  surpussent  d'un  grand  bout. 
Pour(|uoi  donc  les  prescriptions  de  la  loi 
sont-:lles  illusoire^  !  Pourquoi  les  directeara 
de  l'école  s'en  ulTranchisscnt-ils  7  Pourquoi  for- 
cent-ils nos  compatriotes  seuls  à  un  surorotl  ds 
dépenses  do  tout  genre  7 

La  raison  en  est  bien  oiinplc  :  la  justice 
n'est  point  d'origine  britannique  et  elle  n'est 
pas  naturalisée  citoyenne  ang!aise.  Sans  rai- 
tion  aucune,  c'ot-t-à-dire  sans  raisons  valables, 
—car  pour  des  mauvaises,  il  y  en  a  toujours — 
on  retient  nos  jeunes  compatriotes  éloigés  de 
leurs  uiïaires,  de  leurs  Éludes,  do  leurs  famiU 
les,  plus  longtemps  que  la  loi  no  l'autorise,  on 
les  oblige  à  dus  dépenses  d'entretien  souvent 
considérables,  et  cela  pur  caprice,  par  rancu- 
ne, par  taquinerie  ! 

Lo  Colonel  Gordon,  coiniuandant  de  l'école 
militaire,  doit,  aux  tenues  do  bon  engagement 
à  la  diriger,  faire  des  examens  aussi  souvent 
que  cela  cbt  nécessaire.  C'est  chose  ennuyeuse, 
il  fiiut  l'.i vouer  :  tuais  est-ce  une  raison  pour 
s'en  dispenser,  surtout  quand  on  est  grasse- 
ment payé  pour  cela  ?  Ensuite,  quand  il  se 
rond  h  iéoolc  dans  ce  but,  il  arrive  souvent 
que  les  éièri's  unglais  subissent  les  premiers 
l'examen  :  l'ennui  ou  la  fatigue  arrive  dans 
l'intervalle,  et  quelquefois  le  tour  des  cana- 
diens est  remis  à  un  autre  tantôt.  Quelques 
jours  avant  de  quitter  Québec,  à  la  fin  d'octo- 
bre, j'ai  été  témoin  d'un  examen  que  cinq  an- 
glais seuls  ont  été  appelés  à  subir. 

Et  il  y  avait  au  môme  temps  un  bon  nom- 
bre da  Canadiens,  qui,  plus  anciens  qu'eux  à 
l'école,  et  certainement  aussi  bien  préparé», 
pour  ne  pas  dire  davantage,  furent  laissés  dans 
i'ombre .    Ils  durent,  comme  leurs  prëdécei- 
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w  irii,  se   rësicner  à  ne  sortir  de  Pécole  que 
lorsqu'il  plairait  à  Dieu  et  aux  anglais. 

Cet  état  de  choses  «ht  dû  aussi  à  ce  que  le 
Capitaine  Oradburne  agissant  à  sa  gui^e  (lant> 
ses  relations  de  Directeur  avec  les  ëlévea,  il  ne 
les  présente  h  l'examen  que  quand  il  lui  tn 
prend  envie.  Et  l'expërienco  dëmontre  qu'en- 
tre la  justice  et  les  élévts  il  interpose  souvent 
«es  rancunes,  sous  la  forme  de  mille  taquine- 
ries. Je  dis  ses  rancunes,  car  il  y  a  quelque- 
fois deR  aspirants,  qui,  pousses  &  bout,  ne  lui 
m&chent  point  leur  façon  do  penser.  Mais  dé» 
ors,  gare  à  eux  ! 

Pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  en  les  re- 
tenant à  l'école  plas  de  trois  mois,  les  Direc- 
teurs désobéissent  évidemment  à  l'ordre  du 
gouvernement.  Qui  les  ramènera  au  devoir  ? 
Qui  les  fera  obéir  7  Je  laisse  la  réponse  ii 
THonorableMinistro  de  la  Milioe. 


Lors  lie  la  fondation  des  Ecoles  Militaires, 
il  fut  réglé,  par  un  Ordre  tiënëral  en  date  du 
126  Février,  qu'outre  Ion  !{l60  de  gratification 
Borërogatoire  accordées  aux  élèves  après  l'ob- 
tention de  chaque  certificat,  leurs  frais  dt 
voyage  seraient  payés  par  la  Province.  Voici 
comment  h  chose  se  faisait.  Sitôt  qu'il  avait 
gagné  le  certifioat'de  seconde  classe,  l'ëlève  fai- 
sait son  compte  sur  le  blanc  qu'on  lui  donnait 
i  cette  fin,  et  il  affirmait  sur  l'honneur  que  ses 
dépenses  nécessaires  de  voyage  s'élevaient  >> 
telle  ou  telle  somme.  Ensuite,  après  plusleur^ 
formalités,  on  le  payait.  Ce  mode  était  cer- 
tainement défectueux:  il  est  arrivé  que  plusieurs 
élèves  sans  délicatesse  se  sont  fnil  payer  ■> 
double  et  même  lo  triple  de  leurs  dépeni-es  ré 
«Iles.  Il  fallait  un  nouveau  règlement  à  ce 
»ujet.  Il  est  venu,  mais  il  ne  vuul  guèr«- 
mieux  que  l'ancien.  A  quelques  élèves  il  donn* 
trop  ;  à  d'autres  trop  peu  :  il  n'est  pas  unifor- 
me. Le  premier  pot  hait  par  imprudence  ; 
le  second  pèche  par  excès  de  prudence. 

Partant  du  principe  que  les  élèves  doivent 
être  indemnisés  de  leurs  frais  du  voyage,  il  fau- 
drait trouver  le  moyen  de  les  payer  sutEtsain 
ment,  sans  les  payer  trop. 

Un  Ordre  (j!énéral,en  date  du  .5  octobre  186{<. 
règle   ainsi  l'allocation  qui  sera  faite  pour  cou 
vrir  les  frais   de    voyage  des  candidats,  après 
l'obtention  du  certificat  de  seconde  clnsse  : 

10  oentins  pour  chaque  mille  parcouru  en 
▼oiture,  à  une  époque  quelconque  <'e  l'année  ; 
3  centins  par  mille  parcouru  en  chars  ou  en 
bateaux,  a  partir  du  1er  mai  jusqu'au  31  d'oc- 
tobre, et  4  centins  depuis  le  1er  novembre  au 


80  »vril.  Ce  tarif  devra  couvrir  en  sus  les  frais 
des  repas,  des  charretiers  dans  \en  villes  et  les 
a<ires  dépenses  nécessaires  avant  que  l'élève 
ait  choisi  une  pension. 

lin  seul  exemple  fura  voir  que  cette  dispfr* 
sition  e»t  au  désavantage  d'uo  grand  nomore 
d'élèves,  en  même  temps  qu'à  l'avantage  des 
autres,  et  que  n'étant  pas  uniforme,  «lie  doit 
être  changée. 

Un  élève  se  rend  de  St.  Hyacinthe  à  Qué- 
bec Il  doit  d'abord  débourser  $4.00  pour  frais 
de  passage,  y  compris  l'usage  daSieepingear. 
A  Riohiiiond  uu  A  liécanoour,  il  lui  faut  prendre 
nn  repas:  $0.^7 {.  Rendu  à  Québec,  il  de- 
vra louer  un  charretier  pour  le  conduire  à 
l 'bétel,  en  attendant  que  sa  pension  EOtt  trou- 
vée :  $0.'i5.  A  l'hôtel,  il  ne  peut  dépenser 
moins  de  ^O-.'iO.  Pour  so  rendre  de  l'hôtel  à 
sa  pension  :  $0.'2û.  Pour  retourner  chez  lui, 
d  donnera  $-JI<.00  pour  ks  chars,  $0.f)0  pour 
un  repas  et  $0.2.^)  pour  un  charretier.  Coa 
sommes  ojoulées  à  la  prëcédento  formant  le 
total  de  $lt).12^.  Remarquons  que  jo  ne 
compte  pus  ici  le  prix  du  charretier  de  St. 
Ilyucinihe  qui  le  transportera  à  lit  Steticn  du 
Grand Tionoetqui  l'eu  ramènera. Voyons  main- 
tenant ce  qui  lui  est  accordé  par  le  nouveau 
tuiif.  C'est  avec  le  Direc'ort/  de  Lovcll  que 
l'on  oalculo  les  distances.  On  trouvera  qu'entre 
Québec  et  St.  Hyacinthe  il  y  a  187  milles  ; 
a  3  centins  du  inilio,  il  reviendra  à  l'élève 
i4f.l\  ;  autant  pour  le  retour,  total  :  $8.22. 
Soustrayez  cette  somme  du  chiffre  réel  do  tes 
dépenses.  Vous  verrez  qu'il  y  perd  $1.00^. 

Ce  qui  arrive  pour  le!>  élèves  de  8t.  Uyacin- 
ihc  aura  également  lieu  pour  ceux  de  iO  an- 
tres localités. 

En  calculant  sur  le  même  pied  ce  qu'aura 
i  débourser  l'élève  qui  partira  de  Montréal, 
(iQ  trouve  qu'il  ne  dé|)eiise,  lui,  que  $8.12|  ; 
liacun  sait  que  do  Montiéul  à  Québeo  le 
*rix  de  passago  par  les  chars  est  de  plus  de  la 
moitié  moindre  que  de  St.  Hyaot  ithe  à  Qné- 
Iteu,  qioiquu  Montréal  soit  plus  éloigné  Je 
.^ué'oeo  de  31  milles  :  les  prix  sont  en  raison 
inverso  des  distances.  La  somme  allouée  an 
■amtidat  sera  $9  18.   Il  gagnera  donc  $1.06^ 

Cela  n'est  poiut  la  faute  des  directeurs  de 
l'ëoole  ;  mais  voici  ce  qui  peut  leur  être  impu- 
té. 

VI. 

On  a  vu  qu'à  partir  du  1er  novembre,  4i 
oentins,  au  lieu  dti  3,  sont  alloués  pour  chaque 
<nille  parcouru.  Les  élèves  arrivés  à  Québee 
pendant  l'été   et  qui  ne  retournent  chez  eux 
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4|u'aprkt  le  Iw  raranbrs,  aartMat  donc  ir^, 
povr  Itur  r«toar,  au  Matin  additionnel.  Toiu 
devraient  dono  l'avoir  I — Oui  !  t'il»  étaient 
tous  anglais  ! 

Il  n'y  a  gubrca  plus  de  troia  Kemainea,  cinq 
élèves  anglais  obtenaient  en  môma  temps  le 
certifient  de  scoonde  classe.  Ils  avaient  Tin- 
tention  de  demeurer  à  Péoolo  pour  avoir  celui 
dn  première  classe.  On  leur  accorda  le  centin 
additionnel.  0  était  bien. 

Mais  le  lendemain  quelques  canadiens  ob- 
tinrent à  leur  tour  le  second  diplôme  :  ils 
avaient  l'intention  de  rester  à  l'école  pour  ob- 
tenir le  premier.  Ils  avaient  droit  au  centio 
additionnel  :  on  le  leur  refusa.  Voilh  voules 
savoir  sans  doute  qui  est  chargé  de  régler  ces 
comptes,  qui  a  commis  l'injubtice  quo  je  Tiens 
de  rapporter,  afin  de  l'écraser  nous  votre  iudi* 

Sation  ;  je  vais  vous  le  nommer  :  c'est  l'adju* 
nt  do  l'école,  le  cipitaino  Uradburno. 

Il  y  eut  donc  là  injustice,  et  injustice  criante  ; 
préférence,  et  préférence  odieuse  :  fàvoritis- 
me,  et  favoritisme  ébonté.  Kh  !  bien,  à  l'école 
militaire  de  Québec,  il  en  est  toujours  ainsi. 
L'anglais  commence  par  se  faire  la  part  du 
lion,  sans  se  soucier  des  autres  le  moins  du 
monde.  John  Bull  avant  tout  !  ! 

Que  l'on  ne  se  figure  pas  que  le  refus  du 
centin  additionnel  soit  une  bagatelle  :  ce  serait 
se  tromper  Le  principe  est  là  :  la  justice  a 
été  outragée.  Qu'un  sou  ou  que  mille  louis 
soient  en  cause,  cela  ne  fait  rien.  Ou  les  cinq 
anglais  dont  je  parlais  tout-à-l'heare  avaient 
droit  nu  tarif  qu'on  leur  a  alloué,  et  alors  les 
canadiens,  qui  le  réclamaient  le  lendemain, 
c'est-à-dire  à  un  terme  plus  rapproché  du  1er 
novembre,  y  avaient  également  droit  :  on  les 
frustrait  donc.  Ou  les  premiers  n'y  avaient  au- 
cun droit,  et  alors  on  a  triché  le  gouvernement 
en  leur  faveur. 

Devant  de  semblables  injustices  répétées 
journellement,  est-il  surprenant  que  les  élèves 
canadiens  conservent  un  pénible  souvenir  de 
l'école  militaire  ?  Doit-on  a'étonner  qu'ils  s'ha- 
bituent à  ha'ir,  à  détester  les  anglais  t  Et  c'est 
ce  qui  arrive.  Sur  100  vous  en  trouverez  90 
qui  leur  vouent  une  haine  éternelle.  Combien 
n'en  ai-je  point  entendus  qui  les  maudissaient  ? 
qui  se  servaient,  pour  les  qualifier,  des  termes 
les  plus  injurieux  ?  qui  se  promettaient  de  ti- 
rer, tôt  ou  ard,  une  venger  nce  éclatante  des 
directeurs  de  l'éeole  ? 

VII. 

On  lit  dans  la  circulaire  du  2  novembre 
1863,  adressée  par  M.  de  Salaberry  aux  ma- 
jors de  brigade  : 


"  Voi^  atUrerea  particulière m«at  l'^^MU* 
"  tion  de.«i  aspirant*  au  fait  qu'aucune  péi'iQui' 
'*  déterminée  d'aasiatance  k  1  école  d'en»eig;n«« 
"  ment  militaire  n'est  rcqu^c  pour  mettjr^ 
'<  l'aipirant  en  état  ^o  se  qualifier  pour  l'u^q 
"  ou  l'autre  classe  de  certificat. 

"  Ce  sur  quoi  l'on  insbte  est  la  conntv^t' 
"  tance,  de  quelque  ma^iùrc  qu^cllu  soft  fc* 
"  quise,  de  l'exercice  et  de  l'économie  d'qn<; 
"  compagnie  pour  un  certificat  de  secondt^ 
"  classe,  et  do  celle  d'un  bataillon  pour  un 
"  certificat  de  proiràère  classo." 

Pourquoi  lejt  directeurs  de  l'éoole  nu  B*t 
conforment-ils  point  a  cette  régla  émanée  du 
gouverneipent?  Pourquoi  rolieiinent-iis  si  sou- 
vent au-delù  de  trois  mois  des  élèves  qui  de- 
puis longtemps  sont  prêts  à  subir  lt:8  examcuH 
d'usage  '!  Et  pourquoi  ces  «ilùvus  8unt-îla  tqu- 
jonrs  des  canadiens  ? 

Qu'on  b's  retienne  trois  mois,  même  loni- 
qu'au  bout  do  quelques  semaines  ils  connai'^- 
sent  toutes  les  branches  de  l'instruction  ntili- 
tairo  enseignées  à  l'école,  bien  peu  s'en  plain- 
dront ;  car,  après  tout,  leur  engagement  ayant 
été  signé  pour  trois  mois,  ils  ne  snuraiett  exi- 
ger d'être  déchargés  plus  t6t.  Mais  de  grâqo, 
qu'on  no  les  y  laisse  point  végéter  plus  long- 
temps que  cela  !  si  on  ne  veut  point  remplir 
l'intention  du  gouvernement  ci-haut  exprimée 
du  moins  qu'on  n'enfreigne  point  l'aitlcle 
6  de  la  circulaire  qui  nu  permet  pas  plus  du 
trois  mois  d'assistance  à  l'école  l  La  chose  est 
assez  importante  pour  qu'on  n'en  fasse  point 
un  jeu. 

viir. 

J'aimerais  bien  à  savoir  pourquoi  le  capilai- 
taine  Bradburne  conseille  si  fréquemment  aux 
élèves  canadiens  de  retourner  dans  leurs  fa- 
milles avec  un  seul  certificat.  Cet  excès  d'at- 
tention pour  leur  santé  ne  les  rendra  pas  plus 
reconnaissants,  c'est  bien  certain  !  Quand  ils 
l'efusent  de  l'en  croire,  il  lui  rosto  une  conso- 
lation, c'est  de  les  retenir  le  plus  longtemps  pos- 
sible auprès  de  lui.  Désintéressé  à  l'extrême, 
il  se  résigne,  même  dès  leur  entrée  a  l'école,  à 
se  priver  de  leur  présence  dans  leur  intérêt  ; 
puis  quand  il  voit  qu'ils  ne  font  pas  attention 
à  sa  sollicitude,  son  amitié  lui  commande  de 
ne  se  séparer  d'eux  qu'à  la  dernière  extrémité  ! 
C'est  peut-être  là  l'explication  du  séjour  forcé 
de  plusieurs  d'entr'eux  !  tl  est  toutefois  singu- 
lier qu'il  ne  se  prenne  ainsi  d'attachement  que 
pour  les  canadiens,  et  alors  seutemqnt  que  sfi 
phrase  habituello  :  Yàu'à  better  go  home  n'r 
eu  aucun  efiet ! 
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autant  d'énergie  quMi  en  montrent,  au  milieu 
dea  mille  et  une  taquineries  qui  Idur  sont  aus- 
citétM,  s'ils  ne  déclaraient  pas  péremptoire- 
ment leur  résolution  de  ne  retourner  cbei  eus 
au'avec  les  deui  certificats,  noua  n'en  ver- 
rions pas,  par  mois,  dii  qui  les  obtiendraient. 

IX. 

Qu'on  me  permette  de  rapporter  un  fait  qu> 
m'«<it  personnel,  afin  de  démontrer  do  quels 
moyens  puérils  le  capitaine  Bradburne  se  sert 
pour  taquiner  les  Canadiens.  Le  terme  de  mon 
engagement  touchait  i  sa  fin.  Prêt  depuis 
longtemps  à  aubir  les  eznmens  de  première 
classe,  je  le  sollicitais  eu  vain  de  me  mettre  i 
l'épreuve.  Vous  n'êtes  pas  prêt,  était  sa  ré- 
ponse banale.  Un  jour  que  je  le  pressais  plus 
que  jamaid  do  me  laisser  commander  lo  batail- 
lon ueTaot  le  colonel  Gordon  (c'est  en  cela 
que  consiste  l'examen  de  bataillon),  il  me  ré- 
pondit  :  C^est  inutile,  vous  ii'avez  pas  encore 
répondu  aux  queiliont  d'économie  interne. 
Deux  jours  aprèu,  je  lui  deniriidai  de  me  per- 
mettre de  répondre  à  ceî  mômes  questions 
d'économie;  Ce  serait  t>ju/j7c, dit-il, i;o«5  nV 
t<*  pas  iuhi  l'examsn  de  bataillon. 

Admirable  logiquo  anglaise  ! 

Oc  nu  fut  que  dix  jours  aprCs  qu'on  me 
permit  de  subir  ces  oxameus  :  j'aurais  aiicsi 
bien  réussi  trois  semaines  plus  tôt. 

Ce  n'est  là  qu'un  exemple  «.otre  raille  des 
trac,  t^series  qu'invente  contre  les  Canadiens 
l'adjudant  do  l'école,  homme  tout  pétri  de 
préjugés. 


Depuis  l'ouverture  de  l'école  jusque  vers  la 
première  moitié  d'o(  tobre,  pour  s'n&aurer  que 
les  élèves  possédaient  une  oonnuissauce  suffi- 
tante  de  l'Economie  Interne,  le  Capitaine 
Bradburne  leur  posait  verbalement,  en  présen- 
ce du  Coloni  1  Gordon,  quelques  question»  à 
peine.  C'était  là  tout  Texameo,  une  vraie 
blague.  Celui  qui  ne  savait  rien  réussissait 
tout  comme  celui  qui  avait  étudié.  Il  n'était 
pas  rare,  à  chaque  examen,  d'en  voir  un  ou 
deux  s'abstenir  scrupuleusement  dedonasr  uno 
seule  bonne  réponse  ;  oe  qui  ne  lec  empêchait 
point  d'obtenir  le  premier  diplôme.  Maintâ* 
aant  l'examen  so  fait  par  écrit  ;  il  est  sévèiâ  ; 
il  faut  répondre  à  une  trentaine  de  questions. 

Le  premier  qui  dut  répondre  de  cette  mani- 
ère fut  un  jeune  homme  bien  capable,  mais 
contre  lequel  malheureusement  l'adjudant  sem- 
blait avoir  une  forte  dent.    Son  examen  fut 
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jugé  «icellent  :  mais  l'étant  roiji  contre  une 
nouvelle  taquinerie,  il  dut  le  lendemain  recom- 
mencer un  autre  examen  qui  fut  encore  à  acnr 
avantage. 

Quel  droit  avait  l'Adjudant  de  lo  soumettio 
à  une  nouvelle  épreuve,  surtout  aptes  s'être 
déclaré  satisfait  de  la  promièreîSi  relève  eût 
refusé,  il  n'aurait  pas  obtenu  le  premier  certifi- 
cat, j'en  suis  bien  convaincu. 

XI 

Quand  un  élève  est  empêché  par  la  maladie* 
d'aasiater  régulièrement  aux  exercice»,  il  peut, 
sur  présentation  d'un  certificat  du  médecin, 
reprendre  le  temps  perdu.  Ce  n'est  que  ju!tte. 
Or,  il  y  a  environ  trois  semaines,  un  de  mea 
amis,  qui  venait  d'obtenir  le  certificat  de  se- 
conde classe,  reçut  du  Colonel  Gordon,  par 
l'entremise  du  capt.  Bradburne,  l'ordre  de  lais- 
ser l'école,  Houa  prétexte  que  son  engagement 
était  expiré.  Il  avait  cependant  dans  sa  poche 
un  certificat  du  médecin  du  17  me  llégiment, 
en  vertu  duquel  il  avait  droit  de  demeurer 
encore  quatre  jours  à  l'école,  et  de  se  prépa- 
rer au  premier  diplôme.  Il  eut  beau  le  présen- 
ter aux  directeurc,  il  eut  beau  te  plaindre  k 
M.  de  Salaberry,  qui,  malgré  sa  bonne  volonté, 
ne  put  rien  en  sa  faveur,  il  dut  quitter  l'école. 
Tant  il  eist  vrai  que  le  gouvernement  (repré- 
senté par  M.  de  Salaberry)  na  ,)eut  rien  con- 
tra les  caprices  des  directeurs  ! 

Ainsi,  quand  d'un  côté  des  élèves  sont  re- 
tenuo  à  l'Ecoh  au  delà  du  termd  de  leur  en- 
gagement, malgré  l'intention  du  gouvernement, 
de  i'autro,  on  les  en  exclut  avant  l'expiration 
de  leur  temps,  malgré  leur  droit  d'y  demeu- 
rer. 

Injustice  A  deux  tranchants  ! 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  l'exposé  des 
abuc  qui  déparent  le  fonotionnemont  de  l'Ecole 
Militaire  de  (Québec,  non  pas  que  la  matière 
fasse  défaut,  mais  parceque  je  suis  dégoûté  de 
mon  sujet,  et  que  l'espace  dont  je  dispose  dans 
les  colonnes  do  oe  journal  me  pre&crit  des 
bornes 

J'ai  fait  la  part  des  repioches  assez  large  : 
je  puia  m  ùntenant  faire  celle  de  la  louange, 
afm  qu'on  ne  m'oppose  point  avec  raison  ce 
vern  de  Victor  Ilugo  : 

La  louange  est  sans  pieds  et  le  blâme  a  des  ailes. 

D'ailleurs  la  justice  me  l'ordonne. 

Si,  dans  seg  rapports  avec  les  élèves  en 
tant  que  professeur,  le  capitaine  Bradburne 
est  loin  de  mériter  les  suffrages  des  Cana- 
dieus,  ce  qui  peut,  à  la  vérité,  être  dû  en  par- 
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tie  à  ses  occupations  trop  nombreuses  pour  un 
seul  homme,  il  est  impossible  de  nier  que  dans 
aes  relations  privées  il  soit  un  pariait  gentil- 
homme. Comme  tous  mes  confrères  et  araia 
<ie  l'Ecole,  je  n'ai  qu'à  ma  louer  de  l'urbanité, 
de  la  politesse  qu'il  m'a  montrées  chaque  fois 
(<iue  nom  noas  sommes  rencontrés  sur  un  autre 
terrain. 

l)d  plus,  il  est  un  des  officiers  les  plus  ins- 
truits du  17e  llé^iment.  Ses  connaissances 
s'étendent  sur  tous  les  sujets  qui  do  près  ou 
de  loia  touchent  à  l'art  militaire.  Le  zèle  qu'il 
déploie  il  l'école  pour  l'observation  de  la  dis- 
cîplme,  et  la  peine  qu'il  prend  pour  l'avance- 
ment lies  élèves  en  général,  justifient  le  choi-K 
du  gouvcrnemetit.  C'est  un  homme  qui,  dans 
l'armie,  n'a  été  promu  qu'eu  égard  à  son  mé- 
rite. 

Il  en  est  do  même  du  Colonel  Gordon.  Ses 
rapport'»  avec  l'école  ne  soit  pa«.  immédiats  : 
il  ne  s'y  montre  que  pour  les  examens.  La 
seule  chose  que  les  élèves  soient  en  droit  de 
luidemanii-r,  c'est  d'y  aller  plus  régulièrement 
et  de  ne  he  poiut  croire  tout  à  tait  exempt 
d'égards  envers  eux. 

La  Col.  Gordon  n'a  été  promu  au  rang  qu'il 
occupa  aujourd'hui  qua  par  ses  oonnaissances 
6t  sa  vaK'ir  pondant  la  Campagne  de  Crimée. 

CONCLUSFOK. 

Plusieurs  personnes  pensent  peut-être  qu'a-- 
prôs  avoir  raconté  quelques  une»  des  injustices 
dont  ont  accable  nos  compatri)tes,  je  vais  dis- 
suader la  jeunesse  du  pays  de  se  presser  a  l'ê- 
oole  militaire,  en  aussi  grand  nombre  qu'elle 
l'a  fait  depuis  son  ouverture.  Ellex  se  trompent 
du  tour  au  tout  si  elles  croient  cela.  Loin  de 
là  :  la  conclusion  de  ce  travail  ne  peut  être 
qu'une  exhortation  à  y  aller,  sanspe  préoccuper 
le  ïiicms  du  monde  du  sort  qui  l'y  attend.  Et 
voici  pourquoi  : 

1.  Il  est  bien  certain  que  les  taquineries  et 
I'js  mj-iï)f^oesdes  Directeurs  de  cette  école  n'i- 
rr-'it  que  très  rarement,  ou  peut-être  jamais 
jj.  iv'  reliiser  aux  élèves  leurs  cerçificats, 
pc 'TV  ,,  uien  entendu,  qu'ils  méritent  de  les 
e,  Ar  et  qu'ils  en  manifestent  l'intention  iné- 
branlable ;  on  pourra,  il  est  vrai,  leur  refuser 
une  pratique  très  utile,  les  décourager,  essayer 
ds  les  faire  renoncer  à  leurs  espérances  ;  on 
les  irritera,  on  les  aigrira,  mais  on  ne  les  for- 
cera point  à  partir  sans  voir  couronner  leurs 
travaux.  Que  Oôux-ci  soient  récompensés  de 
bonne  ou  de  mauvaise  grâce,  peu  importe,  pour- 
vu qu'ils  le  soient.  Et  ils  le  oeront  presque  tou- 
jours. Or  il  y  A  bien  peu  Je  jeunes  gens  qui  ne 


puissent  supporter  trois  mois  de  pereécutions. 
Depuis  bientôt  neuf  mois,  plusieurs  y  ont  biea 
résisté  ;  personne  n'en  est  mort  ni  même  deve- 
nu malade.  Il  est  nécessaire  de  donner  aux 
anglais  des  preuves  fréquentes  que  quand  les 
uanudiens  veulent  une  chose,  ils  la  veulent  forte- 
ment, Pt  la  poursuivent  jusqu'au  bout.  Qui  sait! 
peut-être  que,  voyant  notre  indomptable  éner- 
gie, le»  directeurs  cesseront  des  tentatives  in- 
fruclueuses!  peut-être  s'abstiendront-ils  enfin 
des  petites  intrigues,  des  petits  moyens  qu'ils 
mettent  en  jeu  pour  asi?urcr  h  leurs  gens  ]a 
supériorité  ! 

2.  Je  suis  bien  convaincu  que  si  les  Cana- 
diens cessent  de  se  porter  en  foule  h  l'école, 
les  Anglais  s'y  presseront  plus  que  jamais, 
sûrs  alors  d'avoir  tous  les  avantages,  tous  les 
grades  supérieurs,  lorsque  plus  tard  notre  mi- 
lice sera  formée.  Comment  se  fait-il  que  pres- 
que t:utes  les  commissions  élevées,  que  les 
places  d'officiers,  dans  la  milice  volontaire,  sont 
échues  à  des  Anglais  ?  C'est  qu'ils  ont  pris 
l'initiative  ;  c'est  qu'ils  ont  vu  une  chance  de 
primer  les  Canadiens  et  qu'ils  ne  l'ont  point 
refusée.  C'est  pour  la  même  raison  que  les 
dix  ou  douze  premiers  élèves  de  l'école  de 
Québec  furent  des  jeunes  gens  d'origine  an- 
glaise. Ils  espéraient  sans  doute  accaparer  les 
bénéfices  de  cette  institution.  Heureusement 
pour  nous,  nos  compatriotes  leur  en  ont  enlevé 
le  monopole,  et  aujourd'hui  les  trois  quarts, 
sinon  les  trois  quarts  et  demi,  des  élèves  sont 
des  Canadiens-Français.  N'osant  point  lutter 
ouvertement  avec  nou3,  ils  le  feraient  du  mo- 
ment que  nous  cesserions  de  profiter  de  l'en- 
seignement niilitairi!. 

3.  Les  persécutions  trempent  le  caractère 
d'un  homme,  lorsqu'il  est  jeune  surtout.  Elles 
l'habituent  à  se  roidir  contre  les  diiScultés,  à 
considérer  les  obstacles  comme  rien,  et  à  pour- 
suivre sans  regarder  en  arrière  toute  entre- 
prise qu'il  aura  à  cœur.  Ainsi,  l'élève  qui  -era 
maltraité  à  l'école  en  retirera  probablement 
du  profit  :  il  acquerra  de  l'énergie,  une  opiniii- 
treté  qui  sera  moins  de  l'entêtement  que  de  la 
fermeté  ;  il  apprendra  à  résister  à  tout  empié- 
tement sur  ses  droits  ;  II  secouera  cetto  npa- 
thie  moutonnière  si  funeste  aux  particuliers 
comme  aux  nations  ;  il  saura  défendro  ses 
droit»  ;  il  deviendra  un  homme,  vir,  suivant  la 
belle  expression  des  Komains.  Cependant,  je 
conseille  h  ceux  qui  no  savent  pas,  au  moins 
un  peu,  la  langue  anglaise,  de  ne  point  se  ren- 
dre è.  l'école  militaire.  Ils  s'exposeraient  à  y 
perdre  let.r  temps  et  leur  argent. 

4.  Enfin,  il  acquerra  des  connaissances  mili- 
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taires,  qui  seront  indiepensables  à  nos  compa- 
triotes dans  un  temps  fort  peu  éloigné.  Au- 
jourd'hui que  le  vent  est  à  la  guerre  et  qu'une 
partie  de  la  presse  américaine  cherche  à  soule- 
ver contre  nous  h  flot  de  l'invasion,  il  est  plus 
que  jamais  néoessaire  de  se  mettre  en  mesure 
de  défendre  notre  sol,  notre  langue,  notre  au- 
tonomie. 

Telles  sont  à  mon  sens  les  principales  rai- 
sons qui  doivent  pousser  la  jeunesse  du  pays  à 
fréquenter  l'école  militaire.  D'ailleurs,  le  pa- 
triotisme lui  commande  de  se  préparer  à  venir 
au  secours  de  la  patrie  menacée  sérieusement 
par  nos  voisins.  Il  faut  obéir  à  cette  voix  si 
impérieuse  pour  des  Canadiens.  Laissons  nos 
confrères  de  la  province  supérieure  no  la 
point  comprendre  ou  lui  résister. 

Ecoutez  à  ce  sujet  le  Courrier  du  Cana- 
da, et  TOUS  pourrez  vous  édifier  sur  le  compte 
du  patriotisme  haut -canadien  : 

"  Depuis  l'ouverture  de  l'école  de  Québec 
les  cadres  ont  toujours  eu  un  surcroit  d'appli- 
cants  et  ce  Rurcroit  s'élève  à  l'heure  qu'il  est, 
h  plus  de  mille.  Le  nombre  de  diplômes  don- 
nés jusqu'à  oe  jour  s'élève  à  301. 

<  Cette  ardeur  militaire  de  la  population  du 
Bas-Canada  contraste  singulièrement  aveo  l'a- 
jiathie  de  la  population  du  Haut-Canada.  En 
parcourant  la  Gazette  Officielle,  on  voit  que 
le  nombre  des  diplômes  donnés  jusqu'à  ce  jour 
à  l'école  militaire  de  Toronto  ne  s'élève  guère 
au-delà  de  f)0.     On  dit  même   qu'à   l'heure 
qu'il  est  il  y  a  près  de  soixante  vacances  dans 
les  cadres  de  l'école,  vacances  qu'il  est  impos- 
sible de  remplir  vu  l'absence  d'applications.' 
Et  cependant  le  Haut-Canada  est  de  300,- 
000  âmes  plus  populeux  que  le  Bas-Canada  ! 
Comparez  et  jugez  ! 
Le  même  journal  dit  encore  ; 
"  Il  est  question,  dit-on,  de  combler  ce  vide, 
qui,  entre  parenthèse,  fait  peu   d'honneur  au 
Haut-Canada,  en  transférant  à  l'école  de  To- 
ronto lo   surcroît  d'applioants  qu'il  y    a  pour 
l'école  de  Québec.'' 

Je  serais  heureux  que  cette  rumeur  fût  fon- 
dée. Car  tout  en  ne  me  dissimulant  pas  que  mes 
jeunes  compatriotes,  étant  en  minorité  à  To- 
ronto, y  souffriront  incomparablement  plus  qu'à 
Québec,  ils  y  trouveront  une  nouvelle  facilité 
à  apprendre,  la  science  militaire  ;  ils  donne- 
ront un  nouveau  soufflet  au  patriotisme  duHaut- 
Canada;  ils  se  perfectionneront  dans  la  con- 
naissance do  la  languo  anglaise.  Je  leur  sou- 
haite courage  et  persévérance. 
Le  Courrier  du  Canada  ajoute  : 
''  En  lin  de  compte,  notre  ami  le  colonel  Su- 


2or  pourrait  bien  avoir  eu  raison  lorsqu'il  écri- 
vait dans  la  préface  de  son  Code  Militaire  les 
paroles  suivantes  qui  ont  si  fort  scandalisé  M. 
Brown  et  qui  ont  dans  le  temps  soulevé  dans 
l'enceinte  du  Parlement  des  récriminations 
tellement  violentes  •  le  col.  Suzor  fut  forcé, 
pour  ne  pas  trop  b!  oer  les  susceptibilités  des 
députés  haut-canadiens,  de  les  retrancher  de 
la  préface  de  son  ouvrage  : 

"  L'on  a  pu  se  convaincre,  une  fois  de  plus, 
(lors  des  deux  ouvertures  des  deux  écoles  de 
Québec  et  do  Toronto)  qu'en  fait  de  loyauté, 
lorsqu'il  s'agit  de  la  prouver  par  des  actions, 
les  Bas- Canadiens  le  sont  infiniment  plus  que 
ceux  de  l'autre  section  de  la  province,  lesquels 
cependant  no  cessent  de  nous  accuser  injuste- 
ment." 

En  terminant,  je  dois  remercier,  au  nom  des 
canadiens-français,  lé  colonel  Suzor,  du  plaisir 
aveo  lequel  il  emploie  son  influence  à  protéger 
nos  compatriotes  dans  toutes  les  occasions  où 
il  peut  les  servir  utilement.  Il  remplit  à  Qué- 
bec le  même  rôle  à  peu  près  qu'un  consul  dans 
le  pays  où  il  représente  sa  nation,  avec  moins 
de  pouvoirs  et  d'efficacité,  il  est  vrai,  mais 
aveo  non  moins  de  zèle. 

Encore  un  mot,  et  c'est  tout  :  ce  mot  est 
pour  louer  l'idée  qu'a  eue  le  gouvernement 
canadien  do  fonder  les  écoles  militaires.  Ve- 
nant de  deux  adversaires  du  gouvernement  qui 
les  a  créées,  il  ne  sera  pas  suspect. 

Dans  un  pamphlet  que  vient  do  publier  M. 
Cartwright,  l'un  des  représentans  du  Haut- 
Canada,  il  est  dit  que  cette  mesuro  est  "  a 
very  usef'iU  and  proper  measure  in.  ilself." 

Dans  un  discours  qu'il  a  prononcé  au  con- 
seil législatif  durant  la  dernière  session,  8ir  E 
P.  Taché  a  dit  :  "  loi  je  dois  avouer  que  les 
écoles  militaires  fonctionnent  mieux  que  je  ne 
m'y  attendais  ;  et  c'est  pour  moi  un  besoin 
aussi  bien  qu'un  acte  do  juhticedo  reconnaître 
que  j'ai  eu  tort  l'an  dernier,  lorsque,  sans  ex- 
péiienoo  préalable,  j'ai  exprimé  des  dou- 
tes sur  leur  utilité.  Je  pense  maintenant  que 
si  la  loi  actuellement  en  force  contient  quelque 
chose  de  bon,  c'est  assurément  la  création  des 
écoles  militaires,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir 
en  accorder  tout  lo  mérito  h  mon  prédéces- 
seur.'' 

Il  est  évident  par  le  contexte  da  ce  discours, 
qu'eu  parlant  du  bon  fonctionnement  des  écoles 
inililaires,  l'hon.  ministre  de  la  milice  faisait 
allusion  h  l'efficacité  de  l'enseignement,  et  non 
à  leur  administration  intérieure. 


ALPnONSB  LUSIOMAN. 


21  novembre  1864. 


u 


Aa  Capitaine   Pamuel  Brad- 

burne,  Adjudant  de  l'Ecole 

lllilitaire  de  Québec. 

Monsieur, — Leg  écrits  que  je  viens  de  pu- 
blier Bur  le  compte  de  yotro  administration  ont 
produit  lear  effet:  j'en  suis  fort  aise.  Vous 
vous  êtes  ému  de  leur  apparition,  tous  avea  vu 
qu'il  disaient  vrai,  et  vous  vous  êtes  décidé  i 
oonduire  l'école  sur  un  tout  autre  pied.  Les 
élèves  canadiens  ont  vu  leur  sort  s'améliorer 
au  point  que  l'un  d'eux  me  disait  de  vous,  ces 
jours  d^tmiers  :  "  Il  est  tellement  juste  ^ur 
les  canadiens  qu'il  en  est  injuste  pour  les  au- 
rais." 

Il  ne  fallait  point  tomber  ainsi  d'un  extrême 
dans  l'autre,  et,  après  avoir  pratiqué  la  justice 
égale  comme  l'entendait  lohd  Sydenîiam,  il  au- 
rait mieux  valu  la  pratiquer  comme  l'entendent 
les  canadiens  :  les  yeux  bandés,  sans  partialité 
ni  faveur.  Toutefois  je  coneiatc  un  progrès  : 
puisse-t-il  être  autre  chose  qu'un  feu  de  paille, 
que  la  ferveur  d'un  nouveau  converti  ! 

L'on  m'écrit  de  Québec  :  "  L'école  a  déjà 
complètement  changé  de  face.  Les  canadiens 
sont  les  objets  d'une  multitude  d'ëgardo.  La 
corruption  par  la  liqueur  n'est  plus  possible. 
Les  canadiens  commandent  plus  souvent  que 
les  anglais.  Le  capt.  Bradburne  les  a  suppliés 
de  l'avertir  aussitôt  que  quelqii'un  croirait 
avoir  raison  de  se  plaindre,  et  dit  qu'il  corri- 
gerait de  suite  ce  qu'il  j  aurait  de  défectueux 
dans  sa  conduite,  etij.,  etc." 

Vous  le  vojea,  j'ai  atteint  mon  but,  j'ai  ob- 
tenu que  vous  vous  Servissiez  à  l'égard  de  mes 
compatriotes  comme  des  anglais  des  mêmes  poids 
et  des  mêmes  mesures  :  mais  vous  connaissez 
oe  que  me  coûte  cette  réforme,  obtenue  au  prix 
d'une  condamnation,  sans  portée  aucune  en 
elle-même,  mais  à  laquelle  les  journaux  an- 
glais s'erforcent  d'attacher  de  l'importance  ; 
au  prix  des  injures  et  des  calomnies  de 
la  presse  anglaise,  et  aussi,  paralt-il , 
au  prix  de  la  perte  de  toute  commission  à  la* 
quelle  mes  certificats  de  l'éoole  militaire  me 
donnent  droit  d'aspirer. 

Vous  avez  fait  lire  mes  éo.its  devant  les 
élèves  en  les  menaçant  de  résigner  s'ils  m'ap- 
prouvaient i  mais  votre  présence  h  celte  lec- 
ture et  la  crainte  de  tomber  entre  plus  mau- 
vaise mains  les  ont  influencés  :  ils  m''ont  désap- 
prouvé. 

Un  comité  chargé  de  travailler  i.  l'augmen- 
tation de  votre  salaire  a  adopté  une  résolution 
de  censure  contré  moi  ;  et  pour  obtenir  les  si- 
gnatures des  élèves,  il  les  leur  a  demandées 


soit  en  votre  présence,  soit  en  leur  cachant  Is 
résolotion  de  blâme  :  et  les  élèves,  par  crainte 
révérentielle  et  par  ignorance  de  tout  le  con- 
tenu dudocument,  ont  signé. 

Ainsi  le  guet-à-pens  tendu  par  vos  valets  et 
vos  bouffes  a  réussi. 

Mais  voici  qui  pourrait  atténuer  la  portée 
de  cette  condamnation  et  diminuer  la  joie  que 
vous  devez  ressentir  d'avoir  si  bien  réussi.  Au- 
cun des  faits  cités  par  moi  n'a  été  nié,  si  ce 
n'est  le  fait  général  de  votre  favoritisme.  Eh 
bien!  écoutez  la  confirmation  de  tous  mes 
avancés. 


Nicolel,  23  novembre,  1864. 
A  M.  Alphonse  Lusignan, 
Monsieur, 

Quoique  personnellement  je  n'aie  rien  à  re- 
procher au  capt.  Bradburne,  je  dois  à  la  vé- 
rité de  dire  qu'il  se  commettait  chaque  jour  i 
l'école  militaire  do  Québec,  de  mon  temps, 
des  injuiticî*  et  des  préférences  dont  les  ca- 
nadiens-français étaient  toujours  seuls  les 
victimes. 


Tout  i  vous, 


A.  Jannbrxt. 


Tous  les  faits  racontés  par  M.  Alphonse 
Lusigns,!!  dans  ses  articles  sur  Pécole  militaire 
de  Québec  sont  à  mr.  connaissance  parfaite- 
ment vrais  et  bien  fondés. 

Montréal,  23  novembre,  1864. 

L.  M.  Tancs^de  Plamondon. 


St.  Hyacinthe,  24  nov.  1864. 

Nous,  soussignés,  certifions  que  tous  les  al- 
légués, pour  et  contre  l'administration  de  l'é- 
cole militaire  de  Québec,  contenus  dans  une 
série  d'articles  publiés  dans  l' Union  Nationale 
de  Montréal,  signés  "  Alphonse  Lusignan," 
sont  justes  et  corrects,  et  que  tous  les  fiiits  y 
rapportés  sont  à  la  connaissance  personnelle 
de  chacun  de  nous. 

Thêodosb  Richer, 
L.  G.  N.  A  chambaolt. 


llepentigny,  26  nov.  186-li. 

Je  certifie  que  durant  les  quelques  mois  que 
je  fus  élève  de  l'école  milituire  de  Québec, 
j'y  fus  témoin  de  graves  abus  d'autorité.  Je 
n'hésite  pas  à  déclarer  que  toutes  les  injUsti- 


Hi''. 
t-'l' 

.V.t'l 
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ota  ii|«aléM  pM  H.  ▲li>boase  Liuignan  daoft 
l'UntoH  NtttHineU$  exutiiieut  réellement  alors  : 
y*u  fis  souveoi  moi-inèiae  la  remarque  avec 
m«  oooirërea,  et  plus  d'ooe  foi»  je  n'ai  pas 
«taiot  de  maaifesler  mon  indignation  pour 
ùe  telle  «oimIùUa. 

A.  ZÉBtDÉK  Ktu8 

.     ;  >        '  *"^^>  Mobtféal,  «4  ftoT.  1864. 

■  »  I.        y--(    -i'      ..      .      .   .    .j 

J'ai  *u  «fèe  planir  lea  écrits  que  tu  as 
INibUés  peur  la  défemw  des  Canadien  d«  l'é- 
•defi  militaire  dé  Québec.  Je  sa  saurais 
Méeaooaltre  U  Térité  da  toutes  Les  aocueatiuoa 
que  ^  foroMiles  :  les  tn/Mâftcetf.  de  mon  temps, 
f  èlaieiit  i.  V^dr^  du  Jow.  Et  les  Cana-, 
éênu  tful*  «D  étaient  le»  rictimea.  Moi* 
mtmM  j'ai:i  ma  plaindre  des  nombteux  dénis 
de  jiutie*  qoe  j'ai  «us  k  souffrir  do  oapk. 
JBvMHitavncv  Je  to  remercie  d'aToir  montré 
a«ipaUÎ0  le*  abua  qut,  seloà  ton  éxpresaioQ, 
pavalfsent  le  foactionnemenl  de  l'école  de 
Quétoc. 


?f4j  l, 


i:..l> 


.  Ton  ami  dèroMé« 


t»* 


Montréal,  ^24  uor.  1864. 

Jfo(i  clit-r  raoosif  or. 

Je  ^6û»  remercie  d'avoir  élevé  la  roil  le 
premier  ta  favear  de  nos  compatriotes  de 
i'4eole  militaire  de  Qufbeo.  Ueê  injustices 
q«e  vous  avsa  mentioraée»  et  l«»  causes  que 
wIhS  leurssiignri  son*  malheta^uwitAnl  trop 
bitnjimdées.  Je  puit.  certifier  la  vérité  de  vo> 
ajFJmréfl. 


!«t-3£.'rr 
tï  .'8 

n'y  il 


Votre 


'Uradiie'. 


i<{ 


|léaultarnaû,  S7  nOv.  1864 

Ifàu^  iUf  aèj, 

\|e,pj«  f  Mbmt  phisheureuic  que  tu  aie«  ^i^ 
la,|^t|»ge^.  de  r4vdler  le<f  abùa  qui  opuiont 
tant  fait  gémir  à  l'école  militaire,  que  j'ap- 
{«renil^  li$  bon  elTet  :de  tes  écrits.  On  me  dit 
qee*  tout  J  est  changé  et  quç  ce  ue  sont  plus 
I^Mt«b>iis  liJi  Caoài^fetis  6u^  ont  des 
laWur's'à  g;oeo.  'rantirtl^uzl  Jè^t^ieii  remer- 
mUé  ijiom  le  fnes  Joua? s  otimpàtrSbtés.   Totis 


Ht  '  avancé;^   dans  teà  récenti  airtfdes^  sont 


irrécusables.  Je  regrette  seulement  que  t» 
n'aies  pas  cité  un  plus  grand  nombre  iUnjus- 
tices,  quand  on  peut  les  compter  par  cintai'- 
nés.  Tout  de  même,  tu  as  été  courageux,  et 
je  l'en  félicite. 

Ton  ami, 

B.  A.  LomuprAI 


Terrebonae,  1er  Dec.  iStif-.. 

MoQ  cher  t  mi, 

Je  suis  prêt  à  signer  et  à  confirmer  tout  oe* 

Îue  tu  as  écrit  louchant  l'Ecole  Militaire  de- 
|nébec,  et  cela  parce  que  j'ai  été  témoin  ocu- 
laire de  presque  toutes  les  injustices  qui  y  onb 
été  commises  de  mon  temp*,  et  aussi  parce 
que  j'en  ai  été  la  victime.  J'approuve  tout  cft 
que  ta  dis  sur  l'Ecole,  parce  que  ce  n'eiit  que> 
la  vérité. 

ToQ  ami  dévoué, 

Alphonse  Forget. 


8t,  Fiauçois  du  Lac,  30  Nov.  1864 

Je  puM  certifiior  que  le  Capt.  Bradburu» 
était,  de  mon  temps,  injutte  enversi  une  grand» 
|)artie  des  élèves  de  l'Ecole  Militaire,  yurtoub/ 
envers  les  canadiens.  Il  les  retenait  à  rKcoIe<- 
tant  qa'il  Je  pouvait.  Il  sulfîsait  de  pajvr  uik- 
verre  ou  deux  de  whisky  aux  sergents  pour  se»^ 
les  rendre  favorables,  ctc,  etc. 

Moïse  de  Blois,  J.  P.    '■ 


'    Trois-Rivières,  10  Dec.  1804.    - 

Je  certifie  qua  toutes  les  aocuaationg  por-^ 
^téespar  îi.  AlphonsçLosignaDcoqtreradroj-. 
niatTatiou  de  l'Ecole  Militaire  de  Québec  se qt, 
justes  et  vraies.  Je  le  fûiipite  d'avoir  pris  ^ 
maiun  l^a  intérêts  tles  Canadiens,  et  j'oKpére 
que  jus^ticQ  lui  £.et:a  leudue. 

■OM.nishiMM:.  J.  P.  BUKKAU.       • 

.  âfiu  e.fio«*',!f,oi84Hiviére(>,  10  Déo,  ItMW.'.i/. 

'    Je  H^uîJsTgiié,  sprëd  avoir  lu  dans  t^Union^' 
iVa/t'ont^/e  les  articles  '  écrits  par  M.  Losi' 
gnaii  eoricemant  les  abus'  qui  enttarent  la- 
pon fonctiounenient  de  l'Kcole  Militaire  de»  > 
|Q()èbe6,  certifie  que  co  qui  y  est   rapporté 
est  conformé  k  la  térité,  sans  aucune  étage»  ' 

l^atîon,        '    -  -     »• '       • 

't'M  oh  i3ijmi-'.0(\.  p.  3.  DAâWAULTw     -^ 


Df-.iuliarnais,  27  i  or.  [86i. 
Mon  clirr  am', 

J'ai  appriis  que  le  capt.  Biadburiie  s'esï 
•servi  d'ua  assez  habile  &tratag6ine  pour  pare^ 
Je  coup  (\ue  lui  ont  porté  les  articles.  Il  les  a 
jfaît  liro  |v.ir  M.  l*erra«lt  i  toute  lecole  ras-" 
semblée,  et  ensuite  il  a  demandé  aux  élèves,  i 
Irûle-pourpoint,  s'iIh  jugeaient  que  tes  accu- 
Bation«  fussent  fondées.  lU  ont  répondu  non. 
8ans  doiito  le  rôle  qu'ont  joué  en  cette  cir- 
>constance  nos  condiscipIeH  canadiens-français 
«st  loin  d^ètre  louable.  Ils  ont  menti  à  la  vé> 
rite.  Mais,  n'ont-iis  pas  une  grande  excuse 
dans  la  crainte  que  leur  inspirait  le  capitaine 
Bradburne  ?  dans  la  certitude  où  ils  étaient 
que  leur  Irancliiàe  leuf  fierait  fatjeste?  Tu  1« 
■sais,  malheur  à  celui  qui  lé  premier  eût  otltert 
.la  bouche  pour  affirmer  les  vérités  incontesta- 
1)!e3  que  renferment  tes  articles  î 

Oclui  qui  dans  le  but  de  s'instruire  dans  l'art 
militaire  quitte  sa  famille,  ses  affaires,  sacrifie 
son  temps,  son  argent,  pour  se  soumettre  en- 
suite à  des  sacrifices  encore  plus  pénibles,  pour 
endosser  un  habit  ignoble,  pour  s'astreindre  à 
Ja  sévérité   des   lois  militaires,  obéir  à  des 
igens  qu'il  n'aime  pas  et  dont  plusietirs  lui  sont 
de  beaucoup  inférieurs  dans  l'échelle  sociale, 
•celui-là,  dis-je,  a  à  cœur  d'obtenir  ses  diplô- 
'ines,  et  il  lui  faut  an  effort  extraordinaire  et 
Même  héroïque  pour  s'exposer  rolontairement 
=à  manquer  le  but  qu'il  se  propose  si  énergi- 
^oement,  lors  même  que  cet  effort  lui  est  com- 
mandé par  le  devoir  de  la  vérité.  Cet  effort, 
nos  confrères  ne  l'ont  pas  fait.  Ils  ont  eu  tort, 
nais  leur  position  commande  des  ménagements 
dans  les  reproches  qu'on  doit  leur  adresser.  Ils 
«étaient  tous  nouvellement  arrivés  i  l'école.  Ta 
te  souviens  qu'à  la  fia  de  notre  engagement, 
fioas  étions,  avec  sept  ou  hait  autres,  les  seuls 
anciens  de  l'établisBement.  A  notre  départ,  il 
o'j  avait  comparativement  que  peu  d'élèves 
qui  j  fussent  depuis  plus   d'un  mois.  Ayant 
moins  d'ezpérienoe  da  système  administratif 
«le    l'école,  ils  devaiect  craindre  davantage 
les  conséquences  de  leur  franchise,  sens  comp- 
ter qu'ils  n'avaient  encore  que  mis  les  lèvres 
é  la  coupe  des  persécutions,  des  injustices  des 
Anglais.   Moi-même,   os  n'est  qu'après  une 
longue  expérience  de  ces  injustices  que  je  pais 
«M  résoudre  i  parler  comme  je  le  fais  des 
liommes  placés  par  le  gouvernement  à  la  tête 
4»  eette  i.'upoi^aote  institution. 

Vn  autre  motif  d'excuser  nos  confrères, 
«'art  que  le  capitaine  Bradburne  les  a  pris 
fu  surprise  sans  leur  donner  le  temps  de  ré- 
MeUr  IV  de  peser  l'importance  de  leur  désa- 


veu. De  plus,  il  les  aura  préparés  h  ce  coup 
d'état  par  plusieurs  jours  d'aaoaqiuscmentëaos» 
la  discipline,  ce  qui  'lui  aura  gagnétleors  suf- 
frages. On  oublie  m  vite  ce  qu'on  a  »oufi«pt 
lorsqu'on  renaît  i  la  joie  7  Dand  tous  les  «as, 
je  suis  bien  certain  que  de  tous  eeui  i  qui  h' 
crainte  a  fermé  la  bouche,  il  n'en  «^t  pas  u» 
seul  qui  ne  terait  heureux  do  désavouer  sa 
faiblesse,  s'il  le  pouvait  san;  conséquence  £«- 
oheuse  pour  ses  intérêts,  l'our  ma  part,  san^ 
discuter  si  j'eusie  été  plus  ferme  que  les  aih- 
tres,  je  suis  prêt  à  criei-  sur  les  toits,  s'il  est 
nécessaire,  qu'il  n'y  a  pas  un  f  cul  iota  iKin9  tes 
écrits  qui  ne  soit  conforme  à  la  véitté.  Les 
cau^e8  que  tu  assignes  an:  mauvais  fooctionte» 
ment  de  l'école,  sans  être  les  seules,  sont  en 
tout  point  véritables.  Je  n'ai  qu'un  seul  repr(S- 
che  à  te  faire,  c'est  d'avoir  été  trop  indutgenL 
Tu  n'as  pas  dit  tout,  et  dans  ce  que  tu  dis,  lu  > 
gardes  des  ménagements  que  n'ont  pas  eus 
pour  nous  les  officiers  de  l'école.  Tu  écris  que 
le  capt.  Bradburne  a  des  .oonnaïssances  mih> 
taires  étendues:  c'est  vrai  ;  mais  tan'ajoutis 
pas  qu'il,  n'a  pas  l'ombre  nème  du  génie  |Dtw 
litaire.  Il  connaît  le  mécanisme  des  mouve* 
ments  d'une  compagnie,  d'un  bataillon,  mais  il 
n'a  pas  l'intelligence  de  leur  liaison  dans  la 
pratique  de  la  guerre.  C'est  un  homme  i  chif- 
fres, à  mesures,  ce  n'est  pas  un  homme  i 
idées.  C'est  un  bon  instructeur  en  temps  de 
paix,  mais  ce  doit  être  un  médiocre  capitai!ïe 
en  temps  de  guerre. 

Pour  terminer,  quel  que  soit  l'art  areo  le- 
quel le  capt.  Bradburne  s'efibrce  d'atténuer 
l'effet  de  tes  articles,  les  efforts  même  qu^il 
tente  dans  ce  but  prouvent  qu'il*  ont  porèé 
juste.  Je  me  réjouis  que  tu  aies  eu:ie  courage 
de  remplir  la  promesse  que  tu  as  faite  tant  de 
fois,  lorsque  nous  étions  à  l'éeole,  de  rendre' 
un  jour  publics  les  abus  dont  nous  étions%8, 
victimes.  Ton  écrit  sera  utile  aux  futurs  élè- 
ves de  Pécole  :  [ceux  qui  y  sont  maintenait^ 
n'ont  pas  osé  te  rendre  justice,  mais  eux  aussi 
auront  les  avantages  de  ton  noble  courage.  Tix 
as  voulu  améliorer  leur  position,  et  ils  a'ont 
pas  osé  te  proclamer  véridique,  dans  la  crainte 
de  la  rendre  pire.  N'importe.  Tu  as  atteint  nu 
noble  but,  et  c'est  asseï  pour  un  homme  èi 
cœur,  paroeque  le  prix  d'une  honné  •:tîoD  est 
en  elle-même.  En  te  félicitant  dotoe^  je  soii^ 
etc.,  etc., 

B.  A.  LoHonft. 

Cette  lettre  b\  flatteuse  joiiite  aux  nomhrcVK 
certificats  déjà  publiés  en  &veur  de  ma  thèse 
et  au  remarquable  atticle  paru  dans  ee  jourpal 
BOUS  la  signature  :  Vn  Gradué  de  r École  Mi- 
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iitwtj*  n'eft*el1e  i>m  la  meiReare  réponse  à 
toatM  Kl  déoiaions,  rëaolutions  et  protesta- 
tioos  intéreaBéei  d'uo  certain  nombre  d'ëlèTOB 
•etueli  de  l'école  contre  la  tendance  de  mes 
«rtiteleeT 

Je  pense  répondre  ▼iotorieusement,  avec 
ces  certificats,  vax  petites  démonstrations  que 
TOUS  ares  montées  ou  qoe  votre  comité  de 
▼«leta  a  montées  contre  moi.  D'ailleurs  le 
poids  de  toutes  ces  protestations  dont  on  tous 
a  régalé,  est  bien  petit,  quand  on  songe  aux 
moyens  honteux  avec  lesquels  on  les  a  obte- 
nues, quand  on  se  demande  ce  que  peuvent 
des  adulations  contre  des  faits  qu'on  n^a  point 
vus,  mais  dont,  en  bons  courtisans,  l'on  essaie 
de  nier  Pexibtence.  Des  élèves  actuels  do 
l'Ecole  Militaire  se  sont  déclarés  satisfaits  de 
TOUS — fort  bien  !  mais  sachez  que  ceux  qui  les 
ont  précédés  pendant  trois  ou  quatre  mois, 
pour  ne  parler  que  de  ce  que  j^ai  vu,  ne 
l'étaient  pas,  eux.  Ils  vous  détestaient,  et  ils 
avaient  raison,  parceque  vous  étiez  injuste. 

Ceux' qui  aujourd'hui  viennent  vous  décla- 
rer en  &ce  que  vous  persécutiez  les  Canadiens, 
que  vous  favorisiez  les  anglais,  que  vous  com- 
mettiez des  abus  d'autorité,  oeux-là,  dis-jc,  ne 
se  sont  jamais  couohés  i  plat  ventre  dans  la 
pondre,  devant  vous,  comme  les  bouffons  qui  se 
sont  faits  mes  juges.  Lesquels  seront  crus,  de 


cens  quiipour  rendre  hommage  à  la  vérité,  s'ex- 

f)o»ent  à  partager  mon  sort,  ou  de  ceux  à  qui 
eurs  courbettes  vaudront  deux  certificats  et 
une  commission  «levée  dans  la  milice  î  entre 
de  sévères  mais  justes  censeurs  et  des  adula- 
teurs qui  semblent  avoir  pour  devise  : 

Ramper  et  faire  des  courbettes, 
G'eai  le  moyen  de  rénsair  ? 

Que  le  public  se  prononce  :  je  lui  soumets  le 
débat  tout  entier, 

Il  est  possible  que  je  revienne  encore  à  1» 
charge,  non  pas  cette  fois  contre  vous,  mon- 
sieur, mais  contre  les  autorités  qui,  s'il  faut 
en  croire  les  nouvelles  que  je  reçois  cha- 
que jour,  voudraient  punir  ou  auraient  innème 
déjà  puni  mon  audace  à  dévoiler  les  abus,  en 
rayant  mon  nom  de  la  liste  des  aspirants  aux 
commissions.  Ce  ne  derait  qu'une  nouvelle  in- 
justice qui  ne  me  surprendrait  point  du  tout, 
venant  des  autorités  militaires  canadiennes  du 
jour,  entichées  à  l'extrême  des  directeurs  de 
l'école  militaire.  Je  n'ai  pas  encore  reçu  d'avis 
officiel  que  l'injustice  fût  consommée  :  je  ne 
pourrais  donc  aujourd'hui  qu'en  prier  sans 
iondemeot. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

«te.,  etc.,  etc., 

AlTHOim  LofflONAN. 
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